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XIII. Mais en condam nant leur fuite, la voix p u ­
blique accusait  Carmagnole de leur m alheur ,  e t  ce 
n ’était  pas sans raison. Ce g é n é r a l , qui joignait  à 
une incontestable capacité une si longue expérience, 
s’était laissé trom per  trois fois p a r  l’ennem i.  Les 
plus habiles com m ettent  des fautes sans doute,  et 
on n ’est pas en dro it  de les leu r  reprocher  plus sé­
vèrement q u ’à ceux qu i  le sont m oins ;  mais à la 
guerre,  où le hasard  est presque  toujours  un élé­
ment nécessaire des événements,  la fortune décide 
des réputa tions comme de la victoire.

M alheureusement pour  lu i ,  Carmagnole ne lit 
r ien ,  on ne p u t  r ien  faire, p our  répare r  le désastre 
dont il avait été simple specta teur.  Il est vra i que 
les généraux du duc  ne firent pas davantage pour  
profiter de leurs succès. Les armées passèrent tout 
le reste de la 'cam pagne en observation, ou,  si elles 
opérèrent quelques mouvements ,  ce fut p our  piller 
le pays et s’em p are r  de quelques châteaux.

Un au tre  am iral  vén it ien ,  Pierre L oredan ,  qui 
s’était  déjà i l lustré  dans les mers de l’Oricnt,  r é ta ­
blit ,  au ta n t  q u ’il pouvait  dépendre  de lui,  l’hon­
neur  des armes de la république. Dans l’espoir de 
dé te rm iner  le peuple de Gènes à se soulever contre 
le duc de Milan, les é ternels ennemis du  nom génois 
avaient envoyé devant ce port  une Hotte qu i  portait  
su r  scs bannières : Libertas Genuœ. Cette affectation 
d ’in térét  ne trom pa  personne. Vingt et une galères 
sortirent du  port  sous le com m andem ent de F ra n ­
çois Spinola. Le combat eut lieu, le 28 août,  dans le 
golfe de Rapallo. Lorcdnn ba tt i t  complètement les 
Génois, s’em para  de hu it  de leurs ga lères ,  et en 
coula une à fo n d ,  m algré  une résistance très-opi­
n iâ t re ;  mais il parai t  q u ’il avait une supériorité  de 
forces considérables ,  et ce succès, obtenu  sur les 
côtes de Ligurie,  ne pouvait  avoir  aucune  influence 
sur  la guerre  qu i  se faisait  dans le Milanais.

Soit circonspection,  soit lassitude, soit dégoût du  
service vénitien,  causé par  l’incommode présence 
de deux ou trois provéditeurs ,  que la république  
tenait toujours dans son camp ; soit enfin q u ’il y ait 
pour  les plus in trép ides ,  les plus habiles,  des mo­
ments où ils semblent renoncer d’eux-mèmes à leur 
supériorité ,  et voir leur p ropre  gloire avec insou­
c iance,  Carmagnole n ’était  plus reconnaissable. Il 
n ’entreprena it  aucune  opération, n ’o rdonnait  aucun 
m ouvem ent,  ne paraissait  m êm e avoir  aucun pro­
je t .  Il est vrai que  des maladies avaient fait pé r ir  
un  grand nom bre de ses chevaux ; mais le fléau qui 
avait ravagé sa cavalerie n’avait pas épargné  celle 
des Milanais. Dans ce temps-là, où 011 regarda it  la 
cavalerie comme la p r inc ipa le ,  comm e l’unique 
force des armées,  011 11e se croyait pas en é ta t  de 
com battre  quand  on n ’en avait point,  ou quand  on 
en avait moins que l’ennem i. Ce grand  capitaine,

qui,  simple soldat à la bataille de Monza, avait,  
dans un  m om ent  où  les affaires étaient désespérées, 
pris le com m andem ent,  de la seule autori té  de son 
génie, restait depuis qua tre  mois dans une inaction 
inexplicable , et n’en sortait  pas même pour profiler 
des occasions que la fortune lui offrait.

Dans la n u i t  d u  1S5 o c to b r e , un  de ses détache­
m ents ,  rôdant a u to u r  de la place de Crémone, re­
m arq u a  que l’ennemi se ga rdait  négligemment.  
L’oflicicr audacieux qui conduisait  les Vénitiens se 
jeta dans le fossé,  escalada une p o r te ,  su rp r i t  le 
corps-de-garde et se barricada  dans ce poste. Cet 
officier se nom m ait  Cavalcabo. On couru t  rendre  
compte de cet événement à Carmagnole,  qu i  n ’é ta i t  
q u ’à Irois milles de là ; on le suppliait  de faire avan­
cer ses troupes, pour poursuivre  ce succès inespéré.  
Il é ta i t  probable q u ’en se p résen tan t,  il allait  ê tre  
m aître  de Crém one,  dont la prise était le b u t  de 
toutes les opérations de la cam pagne ;  mais il n’y 
eut pas moyen de le décider à faire le m oindre  m ou­
vem ent;  il voulut  soupçonner une em buscade;  il 
chercha des raisons, des prétextes pour  11e po in t  se 
dé te rm iner .  Pendant  deux jou rs  le faible dé ta­
chem ent vénit ien se m ain tin t  dans ce poste, où il 
s’était  a v en tu ré ;  ces deux jours ne suffirent pas pour 
faire p rendre  un parti  à cet hom m e remarquable  
naguère par  des résolutions à la fois si audacieuses, 
si rapides et si b ien combinées;  le dé tachem ent fut 
écrasé, l’occasion fut manquée, et la fidélité du  gé­
néral devint suspecte.

XIV. Dès long-temps le gouvernement vénit ien 
le suivait d’un œil attentif.  La perte  de Carmagnole 
avait été délibérée hu it  mois auparavant ,  pendant 
que ce général était  venu à Venise conférer su r  le 
plan de la campagne. Cette délibération avait occupé 
le sénat toute une nuit .  Carmagnole étant venu le 
lendemain saluer le doge, et sachant qu ’il ne s’était 
point couché, lui demanda en souriant  s’il devait  
lui souhaiter le bon jo u r  ou le bon soir ;  à quoi le 
prince répondit  q u ’en effet il avait passé la nu i t  au 
conseil,  a joutant,  avec l’a ir  le plus gracieux pour  le 
général : « Il y a été souvent question de vous. »

Telle était parm i les Vénitiens l’habitude de ga r ­
der  inviolablemcnt le secret de leurs délibérations,  
que hu i t  mois s’écoulèrent entre  la résolution de 
mettre  à m ort  Carmagnole et l’exécution, sans que 
ce jugem en t  eû t  t ran sp iré ;  cependant  trois cents 
sénateurs y avaient concouru. Le proscrit  ou le cou­
pable était un hom m e illustre, im portan t,  qui de­
vait  avoir des c réa tu res ,  des p a r t isans ,  des amis; 
pas un ne fut assez indiscret pour le sauver, 011 eut 
tout le loisir  de le t rom per .  On le comblait  d ’hon­
neurs ,  011 lui conservait le com m andem ent;  011 lui 
donna  m ême, vers la fin de celle campagne, l’o rdre  
de se porter  dans le Frioul, pour repousser un corps


